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Cultureculture

Musique

Benjamin Paulin, l’âge d’homme
Sans renier son premier amour, le rap, le trentenaire Benjamin Paulin pare ses nouveaux morceaux 
de plus de musicalité. Son second album, “2”, est à l’image de son auteur : apaisé. 

Sous ses airs de jeune homme bien sous tous rapports, Ben-
jamin Paulin brouille les pistes. Fils du designer Pierre Paulin, 
qui a notamment conçu le mobilier des appartements privés 
de Georges Pompidou à l’Élysée, Benjamin Paulin a d’abord 
été un enfant réfractaire. À 16 ans, il veut faire du rap, il quitte 
l’école pour se vouer corps et âme à sa passion du mot et 

surtout à son groupe, Puzzle. « Je crois que c’est l’énergie qui 
m’a attiré. Au début des années 1990, le rap était complète-
ment nouveau en France ; personne n’avait vraiment de prise 
dessus, ni les médias ni l’industrie. » 
Sous le pseudonyme du Vrai Ben, il sort avec Puzzle deux 
albums qui ne rencontrent pas le succès escompté : « Tu 

remarques que dans le rap à l’époque, tu es Noir et fils d’am-
bassadeur, ça pose de problème à personne. En revanche, tu 
es Blanc et tu viens de Garches, tu restes un bourge, et tu dois 
faire un rap identifiable à de la musique blanche : du rap électro 
ou du rap musette, mais pas du rap tout court. »
Puzzle périclite, mais Benjamin n’abandonne pas. Toujours 
sous le nom de Vrai Ben, il sort en 2009 un premier opus en 
solo, Suicide commercial. Très vite, il se sent à l’étroit dans 
le rap contestataire. « Une fois qu’on sort de son idéal d’ado-
lescent, où l’on est contre tout sans 
faire aucune proposition, le rap n’est 
plus cohérent, il devient même chiant. »

La révolte… autrement
Sans renier son art premier, Benjamin 
Paulin se met en quête d’autre chose : 
de plus de musicalité, de maturité. Le 
premier album qu’il sort enfin sous 
vrai nom, L’Homme moderne (2010), 
est une des pierres de cet édifice qu’il 
construit. Celui qui avait choisi d’exister en dehors de tout ce 
qui était identifiable par son père, « pour ne pas se faire briser 
par son charisme », trouve sa voix. Sa voix physique, mais 
également sa voix d’artiste. « Je voulais m’éloigner de cette 
écriture facile, proche du slogan publicitaire. Je voulais utiliser 
moins de mots pour en dire plus et, surtout, ne plus envoyer 
des textes pleins de certitudes, parce que ça ne me semblait 
plus en adéquation avec ma façon de penser. »
Si le rappeur n’est pas loin, L’Homme moderne voit naître 
un artiste au costard impeccablement coupé, se dandinant 
tel un jeune yéyé entre slam, rock’n’roll, profondeur et légè-
reté. Un costard tiré à quatre épingles, qui le met mal à l’aise. 
Lui qui voulait faire un album populaire, parler à un public le 

plus large possible, se retrouve sur la playlist de FIP et se 
voit décerner quelques clés par Télérama. « Du coup, tout le 
monde s’est mis à se comporter avec moi comme si je faisais 
quelque chose de très élitiste, alors que moi, je voulais parler 
à tout le monde. »

Voix sombre et posée
« Je me suis senti prisonnier de ce personnage que je m’étais 
créé. » Tel est le constat qui a servi de point de départ à 2, 

dernier album d’un Benjamin Paulin 
qui règle ses comptes avec cet autre. 
Tiraillé entre la posture d’auteur et celle 
d’interprète, 2 parle de la coexistence 
de deux mondes parallèles, où cha-
cun cherche à se préserver de l’autre. 
Avec l’aide du réalisateur Frédéric Lo 
(Daniel Darc, Alex Beaupain), Benja-
min Paulin s’est mis à l’écriture d’un 
disque de chansons, dans la plus pure 
tradition française, aux arrangements 

complexes, oscillant entre électro-pop et musique folk, aux 
textes interprétés par une voix enfin posée et sombre. Ben-
jamin Paulin réussit ainsi à rapprocher deux univers souvent 
considérés comme irréconciliables : le rap et la chanson. 

Perinne BEAUFILS -  Photo : William Beaucardet pour Causette

À écouter  

‘‘Sans me raconter d’histoire,  
j’avancerai dans la nuit  

un peu au hasard  
sans détourner le regard 
j’apprivoiserai l’ennui  

des variations  de noir ’’
Extrait de “Variations de noir” (“2”)

• �2, AZ Universal, juillet 2012. 

• �L’Homme moderne,  
AZULI, octobre 2010.

La Mordue, c’est de la chanson française qui montre les dents. En croquant la 
vie quotidienne de n’importe laquelle d’entre nous, Caroline Varlet en retire ce 
qu’elle a de plus dramatiquement comique : on est des copines moches, on a 
des kilos en trop, des colocs malpropres et des copains... « cons ». Accompa-
gnant une voix délicieusement granuleuse se pressent accordéons, guitare, 
banjo, tuba ou piano. C’est pêchu, rythmé, et l’écriture, sympathique, a le 
charme d’une Jeanne Cherhal ou d’une Anaïs. Caroline a fait les premières par-
ties d’Olivia Ruiz, Tryo, Bénabar ou Sanseverino dans près de 250  concerts 
avant de lancer sa carrière en solo. La Mordue est son premier album et certai-
nement pas son dernier. Alors à vos écouteurs ! A.-L.P.

La Mordue, Washi Washa/Warner Music.

En concert à Brain-sur-Allonnes (49) le 7 juillet et à Saint-Gobain (02) le 17 août.

À pleine bouche !
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Entretien

L’accordéon fait-il partie de votre univers 
depuis longtemps ?
J‘aime cet instrument et je le pratique depuis main-
tenant quelques années. Je ne peux m’imaginer 
monter sur scène sans lui. Il m’est indispensable. 
Il chante avec moi. 

Quand avez-vous décidé d‘en jouer ?  
Avant ou après de devenir chanteuse ? 
J‘ai commencé à jouer lorsque j‘étais adolescente. 
Ma mère, n‘ayant pu en jouer petite, a voulu que je 
m’exerce à cet instrument. Elle a donc décidé de me 
le mettre dans les bras. Au début, je l’ai utilisé un 
peu malgré moi. Avec le temps et un peu de travail, 
je me suis mise à aimer totalement cet instrument, 
à lui trouver des charmes insoupçonnés. Vers l‘âge 
de 20 ans, j‘ai arrêté quelques années. Je l’ai repris 
un peu plus tard pour accompagner pendant huit 
ans sur scène un auteur-compositeur-interprète, 
François Guernier. Ce dernier coécrit, cocompose 
et m‘accompagne à la guitare électrique sur notre 
projet La Mordue. Mais l‘accordéon était là bien 
avant l‘envie de chanter et même d‘écrire. Il est 
donc bien présent dans ma vie.

C‘est qui La Mordue ?  
Un groupe, une chanteuse ?
La Mordue, bien sûr, c‘est moi qui aime la vie et 
la croque à pleines dents. Mais c’est avant tout 
l’histoire d’un groupe et d’un travail en équipe. 
Les musiciens, les techniciens qui font partie de 
La Mordue ont travaillé sur bien d’autres projets. 
C’est donc une aventure qui se poursuit. Le premier 
album a donc été réalisé par Nicolas Chapel du 
groupe Demians. Il a par ailleurs collaboré avec 
Arthur H. Il sait mélanger les styles, faire côtoyer 
divers instruments : guitare électrique saturée et 
banjo, piano et tuba, et bien sûr l‘accordéon. Et 
puis il y a François Guernier, mon coauteur, avec 
qui je travaille depuis longtemps.

La Mordue
Prendre la vie à bras le corps

Caroline Tichot chante, joue de l’accordéon. Elle rocke, 
tangue ou musette… Une belle sensibilité, qui ne 

craint pas de se rebeller contre toutes les injustices. 
Un premier album, sous le nom La Mordue, aux textes 

acerbes sur une belle rythmique accordéonistique. 
Une énergie et des sentiments bien combinés.
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Dans votre album, il faut souligner 
l’importance des textes qui parlent de 
la condition féminine, des injustices que 
subissent les femmes ? 
J‘adore parler des femmes, c‘est un sujet passion-
nant. Et puis il permet de parler des hommes et de 
m‘en moquer un peu, j‘aime beaucoup l‘humour 
et m‘amuser des autres. Comme de moi-même 
d‘ailleurs. Je suis évidemment pour l‘égalité entre 
les hommes et les femmes. D‘ailleurs, dans notre 
coécriture avec François Guernier, il y a une envie 
de mélanger un regard féminin et une vision mascu-
line. Cet album parle beaucoup de la femme car il 
est aussi assez autobiographique. Mes chansons 
sont des histoires de vie, et parfois de ma vie.

Pourriez-vous nous raconter l’histoire de 
certains de vos morceaux, comme Plus je 
prends des kilos ?
La chanson Plus je prends des kilos était une façon 
de rendre humoristique les petites formes que 
nous pensons toujours avoir en trop. Et il était 
facile de remettre cela sur le dos des hommes. 
Ah, ah, ah, ah !

… Et ce titre dramatique, Petite femme ?
Petite femme, à vrai dire, j‘aurais préféré ne pas 
écrire cette chanson. Hélas, il y a toujours des 
femmes battues à notre époque et j‘avais besoin 
d‘en parler.

Quelles chanteuses ou artistes ont compté 
et comptent encore pour vous ?
Je suis très fan des années 1970, de Nick Drake, 
Bob Dylan, The Doors, Genesis première période 
avec Peter Gabriel, Janis Joplin, Pat Benatar… Et, 
puis d’artistes comme Agnes Obel, Têtes Raides, 
Les Ogres de Barback, T-Bone Burnett, Elbow, 
Jónsi… J‘aime des choses très diverses. Plus on 
écoute de musiques, de styles différents, plus 
cela ouvre les perspectives musicales. C’est tout 
simplement enrichissant. C’est une manière de 
se ressourcer pour mieux créer. 

Quelle est l’importance des mots pour 
vous ? Une manière d’examiner au scalpel 
les maux aussi ?
Les mots sont très importants à mes yeux. J‘écris 
en français car j‘ai envie de me faire comprendre. 
Je cherche avant tout à raconter des histoires sur 
scène et à voir les réactions des gens en direct. 
J’aime ce vis-à-vis, ce dialogue, ce face à face. Les 
mots servent à parler des maux, c‘est important. 
Mais cet album que je défends sur scène m‘aide 
aussi à guérir mes propres maux.

Quelles sont l’ambiance et la teneur  
de votre album ?
Le disque est un défilé de petits récits existentiels. 
Nous avons en effet essayé avec François Guernier 
de parler de nos vies de tous les jours avec humour 
et autodérision. Il y a aussi quelques histoires moins 
drôles et plus engagées, car les chansons servent 
aussi à défendre et mettre en avant nos points de 
vue. On se met en situation. Il y a des hauts et des 
bas. De la tristesse et du bonheur.

Vous avez accompagné le groupe Ange. 
Comment l’avez-vous rencontré ? 
Je n‘ai pas accompagné le groupe Ange mais 
j‘ai joué de l‘accordéon sur un de leurs albums, 
enfin sur une chanson. Très belle d‘ailleurs et qui, 
comme par hasard, se nomme Entre foutre et foot. 
Nous avons, François et moi-même, rencontré 
Christian Décamps (chanteur, compositeur du 
groupe français de rock progressif Ange, depuis ses 
débuts en 1970, NDLR). Nous nous sommes tout 
de suite très bien entendus. Nous aimions beau-
coup tous les deux, François et moi-même, depuis 
longtemps cette formation qui sur scène élabore 
une véritable pièce de théâtre, très riche, d‘une 
grande puissance vocale. Christian est incroyable, 
généreux sur scène mais aussi dans la vie. Notre 
rencontre a été un vrai plaisir et, à l‘occasion, il 
arrive que nous nous croisions.

Quel est votre rêve ? Des projets et des 
tournées ?
Je rêve de partir pour deux cents dates en tournée 
partout, partout, partout. La scène est ce que j‘aime 
par-dessus tout et nous sommes tous impatients 
de partir sur les routes. On a hâte !

Propos recueillis par Françoise Jallot 

« L‘accordéon 
était là bien 

avant l‘envie 
de chanter et 

même d‘écrire. 
Il est donc bien 

présent dans 
ma vie. »

Album “La Mordue” 
(Washi Washa/
Warner Music).
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